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rotete vmi « M a t r a témoin i* pays «v 
" «Jn^'He cordiale » «e same *u#s| en vous 
•* jeune et gracieux messager de la paix du 
monde. 

u ^°!X** & •*•«•*» a fini d* parter, le 
Bot tel tend I* mem et s'Incline légèrement. 

DIS JOURS DO PREFET 
M. de Serswo, p-élet de U Seine, s'avance 

• »on tour «t a exprimée» cas termes : 
Stre 

I-a Vtûe de part» &>( « n fête et salue joyeu
sement votre présence. Ses représentants à 
tous l u deor»,, organes fidèles de ta popu-
Jf?2*.J<m< ******. *n souhaitant d Votre 
Moseslé W M respectueuse bit-noenue, sont 
****•>? d'Ottnr leurs hommages au souve
rain dune nation amie, fils du monarque 
qui recevant un jour l'envoyé de la France 
disait : 

« Je n'oublierai jamais que foi été presque 
élevé en France. » 

Nous formons ut vaux les plus vifs pour 
te kmaue prospérité Ou régne de Votre Ma
lesté et, nous savons répondre aux senti-
mente de «ou coeur, en adressant aussi nos 
hommage» M no* vœux à la famille royale, 
spécialement d Sa Majesté MaXit-Chrisliixe, 
cette «flifc Reine, qui sut toujours associer 
ri parfaitement U souci de F Etat avec l'a
mour maternel, finissait te* laborieuses 
fournées auprès de ses enfants .- « qu'elle 
éveillait d'un baiser et rendormait d'une ca
resse. » 

Vrnmsttt* enfin que je dise aussi le» nœucc 
eue nous adressons à la nation espagnole, 
grande soeur latine, dont le caractère fait de 
loyauté et de. chevaleresque bonté est uni-
versctlement connu et tout particulièrement 
apprécié de la France, n 

DISCOURS DU ROI 
Le Roi s'Approchent alors du président du 

conseil nuuucipai et du préfet de la S**», 
répond d'une voix que l'émotion rend un peu 
sourd* : 

« Monsieur le président du conseil 
municipal, 

" Monsieur le préfet de ta Sema, 
Je vous remercie du charmant accu**1 

</** vous voûtes bien me faire 4 Paris et 
dfamevrs dans la fronce tout entière. Vous 
pouvet être ussurét que l'amitié que noue 
avons pour vous nous la conserverons tou
jours .et que tes Pyrénées qui oont être tra
versées par des lianes de chemins de Ler 
Weaérieui plu*. » 

La musioue exécute alors ta «Marche espa
gnole » puis la u Marseillaise ». 

On présente ennui» au. Bot le «Livre d'Or» 
sur tune des feuilles de parchemin duquel 
il apposa sa sig nature au bas du procée-vor-
txrt relatant sa visite. 

Le cortège se reforme dans le même ordre 
que précédemment ei, tandis que résonnent 
des appels de trompettes, que la musique 
île la garde joue la « Marseillaise », et que 
se /ont entendre les chœurs dissimulés dans 
les fevMiayes. le Hoi et le Président cannent 
'•e salon des Arcades, au miheu des acclama
tions de plu* en plus chaudes et nourri** 
et des cris répétés de : « Vive le Hoi ! » C'est 
là que,, non loin d'un buffet où Un lunch est 
préparé, sont exposés (es souvenirs oftgrts 
au Roi par ta Ville de Paris. 

Ceua-ci consistent en une médaille Se*, 
commémorant sa visite d l'Hôtel de Ville et 
m sjn superbe surtout de table en vermeil, 
ttule Empire, sur lequel sont frappées les ar
mes de la ville et les armes d'Espagne. 

En vidant une coupe de Champagne que 
rient 4e fui tendre M. Paul Brousse, ta Roi 
porte le toast suivant • 

« Je bois d le Ville de Paris pour son ac
cueil et tout particulièrement aux membres 
de ta m unu-ipalitè parisienne. » 

LE DEPART DE L'HOTEL-DE-VILLE 
A l i heures 20. le roi et le Président re-

guunent i'eecelier d'twriaeur tandis que les 
liidsitjues exécutent le* airs nationaux et 
que les trompettes résonnent. 

Lursijue la porte n'ouvra meute grande 
SUJ la place de l'Hôte! 4» Ville, la* accla-
metiens de la foute retentissent a nouveau. 

Le lot et le Présidant serrent tria cor-

I La n»i,d«tjnsirt eenaaoror la plus d« tempe 
possible a la réception de la colonie espa
gnole, a manifesté le désir de ne quitter 
1 ambassade qu'a six heures. De» ordres ont 
été donna» «n conséquence. 

Un© femme étranglée 
Paria, 31 mai. — Bue Erard, la même où, 

1 année dernière, un vieux joeur d'orgue, le 
père Sertori, fut assassiné, un nouveau cri. 
me a été commis hier, semant l'émoi dans 
tout te quartier de Ruilly. Une vieille bro
canteuse, Mm* Eugénie Ferrarts, veuve 
Noyer, « «t* étranglée, dan» de» cirçoof 
toAcea encart mol connues. 

La pauvre vieille s'appliquait de «on 
mieux à faire prospérer son petit commer
ce, mais ses affaire» n'avaient jamais été 
très brillantes, et si sa situation n'était pas 
absolument précaire, du moine lui fallai-il 
attendre la fin de chaque semaine pour réa
liser de quoi vivre pendant la semaine sui
vante. 

On s'explique donc très difficilement les 
mobiles du crime, qui a été découvert vers 
deux heure» de l'après-midi, ainsi qu'il 
suit : 

M. François Vermisean, charretier, voi
sin de la brocanteuse, sortait de chez lui, 
lorsque deux femme», qui paraissaient en 
état d'ébriéte, l'interpellèrent en lui disant : 

— Tu n'as donc pas vu la brocante Y Elle 
est saoule, mon .vieux... regarde comme 
elle se tient I 

Par Ja fenêtre, le charretier se rendit 
compte que la vieille femme occupait une 
position bizarre : elle était assise par terre, 
dans une petite cuisine attenant a sa bou
tique, ne donnant plu» signe de vif et 
ayant les vêtements en désordre. M. Ver-
missen n'hésita pas à pénétrer chez sa voi
sine, fl remarqua, en entrant, blottis dans 
un coin, deux filles et un individu de mine 
suspecte qui tous prirent la fuite à son insu. 
.S'approchent de 1» mère Noyer, le -visiteur 
constata qu'elle avait été étranglée au 
moyen d'une eerde qu'elle portait encore 
au cou. 

Le magasin de la vendeuse était boulever
sé ; des piles de linge et de vieux habits gi
saient à terre, dans le plus grand désordre. 
On ne retrouva d'ailleurs aucune valeur 
dans la boutique. 

On a acquis la certitude que le crime avait 
été commis entre midi dix et- deux heures 
moins dix. Un agent avait vu, en effet, Mme 
noyer seooHer «es chiffons comme midi son
nait .Le repas que l'en trouva refroidi, indi
quait, d'autre part, que 1* brocanteuse allait 
déjeuner. 

A la suite d'une première enquête, M. Gi
rard, commissaire de police du quartier de 
Bel-Air, a procédé à l'arrestation d'un indi
vidu qui «e penmenalt dan* las environs en 
état d'ivresse, mais on craint que ce ne soit 
pas la bonne piste. Cependant, M. Vennis 
sen a donné, des singuliers visiteurs qu'il 
rencontra chez la victime un signalement 
des plus complets. On pense que leur ar
restation n'est qu'une question d'heures. 

AS de Pjrssiriejjt au «un-
s«*t m au vue* I et du préfeide la. Soin*, puis 
Us prennent place dans la daument qui s'é
loigne rapidement dans la direction des 
Halles où d->i< avoir lieu une réception. 

AUX HAI.T.K.S 
Le eurtrge amenant le roi d'Espagne aux 

Haies »rriv« en face de Tare de triomphe 
é.evt * "entrée de te rse de la Coasonnerie. 

Autour ** l'are de triomphe et jusqu'au 
niili«u * boulevard le service d'ordre est 
a a a u r par «ma dosble file de forts et de 
por» j r s d e s H a , les , les uns coiffés de l'im-
£,.ise chapeau de cuir blanc tes autres 
-vêtus Ue blouses, de tablier» blan«a, et 

A tête couverte de casquettes de toile avec 
couvre-nuques de même couleur. 

Au pied de i are de triompbe se tiennent 
les dîfîéreTits syndicats de l'alimentation 
avec leurs bsnnièree ayant à leur tête MM. 
Margweiy, président des syndicats de l'ali-
ineniatioii, Archdeacon, député, et les Con
seillers municipaux de l'arrondissement. 

DOs que le cortège apparaît, d'innombra-
btee cris de : « Vive le Hoi '. » se font en
tendre. La voiture royale s'arrête en lace 
de l'anc de triomphe. 

Immédiatement, Mlle Jeanne Bouché, mu
se de 1 alimentation, monte sur le marche
pied, et remet au roi une superbe s>srbe de 
rieor» au nom des syndicats de l'alimenta
tion. Le roi baise la main de Mlle Bouché 
et cause quelques secondes avec die, pois 
au moment où elle va s'effacer, il l'invite h 
remonter sur le marchepied. Il l'embrasse 
sur le* deux .joues et lui remet une superbe 
gourmette en or enrichie de brillants en 
lui disent : « Je souhaite que vous la con
serviez longtemps en souvenir de moi ». 

A leur tour, MM. Marguery, Archdeacon, 
député, eé Quanttab aonseifler .miOateSpal 
s'approchent de la voiture et prononcent 
une courte allocution, dans laquelle ils re
mercient le roi de l'honneur qu'il fait aux 
habitants du quartier des Halles. 

il» s e font les interprètes des sentiments 
de la population de ce quartier, et prient 
te aouveraia de bien vouloir agréer les 
vœux respectueux qu'ils forment pour son 
règne, pour Ja Reine-Mère et pour la pros
périté de la nation espagnole. 

Le roi serre la main de chacun d'eux et 
le cortège repart i l t h . 30 au milieu des 
ovations chaleureuses de la fouie. Il se rend 
place de la République. 

A l'ambassade d Espagne 
Le cortège arrive par le quai d'Ossay 

aux affaires étrangère» d 11 h. 45. La garde 
rend les honneurs pendant que le Roi, ac-
compagné du Président de la République, 
pénétre dans le Palais. 

A midi, le roi accompagne le Président 
de la République jusqu'à la porte du Pajate. 

Le roi est tout souriant et a l'air enchan
té de sa promenade dans la capital*. 

M. Loubet remonte en voiture ; le roi le 
salue militairement, le Président lui rend 
son salut, puis regagne par le pont Alexan
dre Ul 1 Elysée. 

A midi 50, le roi, partant 1* costume d» 
général de cavalerie barré d* grand cor
don de Charles III, et coiffé du casque à 
pointe, monte en voiture en compagnie du 
fénéral de S* Us sa et d* l'amiral Mance-
-on et de tonte sa suite, pour a* rendre & 
l'ambassade d'Espagne ou a lieu un déjeu
ner en son honneur. 

Le cortège est simplement escorté par 
on peloton de gardes républicain». 

Sur tout le parcours, le roi est l'Objet de* 
ovation* d» la foule. 

Aussitôt après l'arrivée du cortège royal, 
le boulevard d* Ceureellee * été barré et ta» 
•borda d* l'hôtel dégagé». 

Marseille, SI mai. — Un drame sur tequel 
plane encore 1* plus profond mystère, s'est 
déroulé pendant te nuit de dimanche ,a lundi, 
dans I* rue de Ruffi. 

Son service terminé, ver» trois heures du 
matin, un douanier regagnait la caserne du 
boulevard de Strasbourg lorsque, en traver
sant les terrain» vaguas du Lazaret. U trou
va un homme étendu a terre, dan» une large 
tiiarc de sang. Le oorpe était déjh raide et 
froid. Le» vêtement» de la victime étaient 
pleins de sang : cet homme avait certaine, 
ment été assassiné. Le douanier se rendit 
en toute bête «u poète de pouce de la rue 
Font*ina-Samt-La**re, ou il M part de la 
découverte qu'il venait d* faire. 

Prévenu aussitôt par téléphone, M. l u V 
avati, commissaire de police d* se» Mu» *> I* 

l a rirlsipiMit' nTL*<«î"f" i?: T*"*** " **..*"** ^ - I t * - ' ^ t*«rà> Seutes, 
conte ce curieux épisode d* 
fEspagne : 

« Toutes les hantes personnalités madri
lène» voulurent a»si»ter a aette aaUuvnité ; 
aussi, les moindres «neoignures de la salle 
des séance regorgeatant-elles de toilettes et 
d'uniforme» lorsqu'au »on d* la Marche 
royale, entre l'habituelle haie dorée de» hal. 
lebardiers bleus et blancs, le jeune,Roi fit 
son entrée dan» lea bras de sa nourrice. 

» Tandis que la Reine régente, debout sur 
les marches du trêne, lisait son discours 
d'ouverture, tout à côté d'elle, Alphonse Xjll 
— e«r les genoux de Raymuoda — petite fi
gure rose surgis d» dentelles Manche», con
sidérait l'assemblée avec tranquillité, pute, 
secouant sa petite tête qui faisait vaciller te 
sombrero blanc, («portait toute son attention 
sur sa mère. 

» Cependant, le discour» terminé, reniant 
— pas encore habitué aux lenteurs perle 
mentaire» ~ manifestait de faeon non équi
voque toute son impatience ; alors, »a mené 
— qui n'est point comme Talteyeand, lequel 
n'aimait les enfants que lorsqu'ils pleurent, 
« parce qu'on le» emporte » — te prit dans 
ses bras et, tout de suite calma, U resta très 
sage jusqu'à la f in de la longue cérémonie ». 

M E N U S "PROPOS 
Reproduction Interdite 

Mon vieil ami Têtin Cadou «os» «te «be» 
mai. 

Têtin Cadou est ma brava) garçea, sérieux 
et ponctuel, qui remplit auprès de au» depuis 
treata-trois ans au moins, -«- U mu a Smaee-
cinq, — les fonctions de vieil ami . 

J'aime son esprit administratif qui lai fai
sait déjà proclamer — à l'âge heureux des ce-
cottes en papier — qu'il serait «a joue fonc
tionnaire. 

Têtin a tenu sa promesse : il est aujourd'hui 
sous-chef adjoint du secrétariat eu cas» de 
cabinet du secrétaire particulier du» attaché 
auxiliaire suppléant au Ministère des votes et 
coeasnunicanosf». . 

Donc mon vieil ami sort de chez met. D 
vient tous tes mercredis à cias. heures transe-
cinq signer, comas* il dit, la teuilie d* pré* 
sauce de l'amitié. 

— Çà n'est pas dosâmes*», proelama-t-i! des 
le seuil !... Conçcés-tu cela I Un mtnictre qui 
encourage l'irrégularité ! La prime à l'aban
don de posée... Et on aurait laissé s* com
mettre un parmi abus ? ... 

— Quoi, ç» i Quai abandon da posta t Quel 
abua, sureautas-ie-

— Eh I bien, Morei I Tu ne connais pas 
Morel ? 

Je ne connaissais pas Morei... 
— Morel, ricana Têtin Cadou, est ce garde-

barrière de la Compagnie de l'Ouest qui a an-
gendré vingt enfants et à qui te Ministre de 
l'Intérieur a donné aoo francs <te prime.Qu'est^ 
ce qua tu dis de cela t 

— Je dis ou'» ce prix-là, jç préfère demeu
rer célibataire i 

—• Mais malheureux, tu ne sais donc pas 
ment se fait le service d'un garde-barriè-

)es deux dasxaère» existent actuellement 
***** SUr* «uneux est de relever, rArrni 

les contrôla» maçonnique» des deux pr*--
cuiar* éjectes, de» nom» HUoj» qu'on ne »'a> 
tend naa « rencontrer doM UO pareil mj-
IsHt-

Bn 17««, noua trouvons te* «.•_ Brteey, 
négociant et eecrdtair* de la Chambre de 
commerce; Legay, Pnmeehon, de Béthune: 
D&rï%ï!}e' i»°«tb»3s commerçant» lillois. 

En 1763, où l'Influença nWJnaopiuque oo«n-
ptefjte à »e tajr* sentir plu* vivotnen» dans 
la fr«j»c^l*«*nn*rte Francateo, noua m», 
centrons de ncwnhretnt officiers inférieur» at 
quelques neblee i 

Les fT:. Verdier, Chirurgien major de» d*a-
gcae ; Tristrand, ifneier an i^giment d'An-
iewjDe Qiannee ftel* Heorierr»; le eélèhr* 
b» Campan, au régiment d'Anjen : Qaverto, 
c ^ m ! ! 5 * ,

J
r e <,<* «"é**1»*; D«» Motte*, du 

régiment de Conti ; Tnéhan, capitaine au ré
giment d'Auvergne ; OnêT-m de Frtmtcwurt, 
offlaier d* R*han^qubise ; De Lompret, ca
pitaine du régiment de Turanne ; Potssqp 
de» Landes, maréchal des Oarnes» ; 1-iUustse 
rnarquis de Càuteincuurt qui devint, sou» 
l'impir», générai d* division, grand écuj-er, 
ernba^sadeur de Ruaaie et. ministre des af
faire* étrangères ; le comte de Rupières, of
ficier du Royal-Soubtee ; te Chevalier de Li-
gny ; De Massé, de Foumas, officiers du r»> 
gjipent des Plandres, etc., e tc . . 

La Révoivjtlon fait apparaîtra les rewré--
sefltante les phie autarteé» du Tters-Etat !fl-
iois : les fî.;. Dathte, négociant; Lefebvre, 
notaire : Panefcouc*& négociant : Pécu, do» 
te*jr-médeç*n ; Pionnier ciunrrgten ; V er-ley 
pète et Verley AU arctnHeotee, dont le d*r-
nisr est bisaïeul de lancien directeur de 
1" • Echo du Nord ». 

Apr£s 17W, tes loges H Mois es 900* presque 
exfivrsh'ement démocrahquee ; on y signeJe 
e* 1792 l'initiation du capitaine Mortier qni 
devait devenir ph*» tard majwhal de France. 

Le Directoire, te Consulat e$ l'Empire ra, 
rrènetit dan» le* logei maçonniques une élite 
aristocratique avancée : Lebrun, Inapacteur 
génfrai de» forêta ; Rey, agent de change ; 
Lrprus. compositeur, qui fut plu» tard <*e/ 

priétejre: Caaenauvn, cher d'eacndrotn ;"Ri-
chel)é, négociant ; d"Hatrbera*r< oontrôleur 
de» cB»-i<ribution»; d'Heapal de Fiiqquea, 
propriétaire : Plaides», laâflociant ; Laroblin, 
nrburn et maire d* Cotrnmo»; Scalbert se
crétaire de lu Commune; Carotte, apothi
caire ; Barrois, brasseur ; Duiilleujl, bm»~ 
star: Dulilteuf, hraaeear: Jouffrey, eotonel 
d'artillerie: De te Phejecque, propriétaire-
Komis, couruer ; Fiévat, négocutnt ; Alavoi, 
ne, proomiétaire. 

Le oilubre Qottin. qiû devait pnm lard don
ner «on non» & iannuAire qu M a tende était 
alM* rrn»<>mnvOn à Ulte, et soarétesne an la 
pséfectur*. 

JJ est iMireonon» d* ester étreiement tan 
t& Dilxa, perenpteur da» onatributtena ; 
\TBr*t. Moraey. rtegoctenfas: Destand, ] écri
vain et artiste d'Armentièm»; Tiltoy. nésxv 
cwnt ; Danel, chef de la dynastie des im 

re i Ecoute : — Le garde-barrière est un être ' primeur* qui parte eau non» ; te (sbnéral dm 
humain que les Compagnies de chemin de fer J division Olivier, etc., «en, 
plantent avec un petit drapeau devant te» pas- lie 1*01 a 1&L5, la» jeanee officiers da 
sages » niveau, et «ent te mener est de re- J 17e de njne et du lée cuirassier voulant 
garder passer tes trains. Le garde-barrière «et ' éviter de rencontrer dans les loges militai-
du sexe féminin de six heures du maria à six re» leurs chef» llisjnjajltijlli pénètrent 

«e son secrétaire. M. MarteL et du docteur 
Massimi 

iA cadavre était étendu la face contre ter-
re. Cest en fuyant que te malheureux eet 
tombé pour ne plu» se relever. 

La victime porte huit horribles blessures 
faites avec un poignard : à la poitrine, a la 
gorge, * la cuisse droite et au poignet gau
che qui a été presque complètement section
né, tant te» coup» ont été porté* avec fu
reur. Lee poumons ont été perforés et l'artè
re carotide tranché*. Toute» ces blessures 
étaient mortelles. 

La mort, de l'avis du médecin, remontait 
a 10 a n heure» du soir. 

Fouillée, la victime fut trouvée en posses
sion dun poignard, enfermé dana sa gai
ne, et de divers papier» qui ont permis d'é
tablir son identité. C'«*t un nommé Manuel 
Cambra, âgé dé 2» ans, originaire de Valen
ce (Espagne), marié et père de deux en
fants. 

Cambra a fait sa déclaration d'étranger h 
Cette, Je 27 octobre de l'année dernière. Sa 
feuille, trouvée sur IuL ne fait pas mention 
de son changement de .résidence et l'on 
ignore par conséquent depuis quand U était 
d Marseille et ou 11 habitait. 

Les constatations médico-légales termi
nées, M. Mimau a fait transporter le cada
vre Ae l'infortuné Cambra au dépositaire du 
cimetière Saint-Pierre aux fins d'autopsie. 

Le commissaire de police * ouvert ensui
te un* enquête, afin de tacher d'établir dans 
quelles circonstances te rnaineoreux Cam
bra a été tué. 

L'endroit où il a été trouvé est un des 
nombreux «erres déserts da Laxamt, eom-
pi'i» entre la rue Mirés, l'avenue d'Arène, 
la rue Achard et la rue de Ruffi. Quelques 
maisonnette» seulement, légères conetruc-
tiona d'un étage, s'élèvent car a» carré — 
on bordure »ur la ru* Mire*. 

En suivant la» trace» de s a n c M. Mil-
hau a retrouvé, d une soixantaine d* mè
tre» du cadavr*, l'endroit où Cambra, a été 
frappé. C'est «a milieu de te chaussée de 
la rue de Ruffi, à dix mètre» environ d* 
l'angle de la ru» Mirée. On voit que le soi a 
été piétiné, et qu'une lutte terrible a du 

agresseurs. Comme auteur du cadavre, il 
y a la une large mare de sang. 

Morteliemenrbleasé.Carabra « voûte s'en
fuir, et, après avoir traversé te chaussée. 
il s'est dirigé an droite ligne sur l'avenue 
d'Arène, mais il n'a pu aller bien loin et il 
eet tombé au milieu du terrain vague. Hier 
aoir encore, les tracée de sang étaient par
faitement visibles sur tout te parcours. 

Interrogés, le» habitants des maisonnet
tes de la rua Mirés, ont déclaré n'avoir ab
solument rien entendu, aâ s» bruit d* la lut
te, ni les cris de la. victime. 

On ne sait encore à quoi il faut attribuer 
ce erim*. Est-ce «ne vengeance t Satce la 
suite d'un» diacaasion t Autant 4* ques
tion» qui restent »ans réponse. 

Son enquête terminée, M. Milhau a tait 
prévenir, hier matin, 1* Parquet, qui a char-
aè M. Malavialte, fuge d'instruction, de 
renquéle judiciaire. 

Une briaad» d'agents de 1» S«retê conti
nue le» recherches avec activité, mais eUe* 
n'ont encore donné aucun; résultat . 

JEUNE PRESIDENT 
Le roi d'Espagne est bien Jeune — dix-neuf 

«ne t — mais H a l'habitude de paraître en 
public. 

Alphonse Xlfl avait un an, lorsque, pour 
la première fois, U présida h l'ouverture de 

heures du soir, et du sea* masculin de six heu
res du soir à six heures du matin. 

Je demeurai béant... 
Mais Têtin consentit * s'expliquer : 
— Je veux dire que la garde des barrières 

est assurée pendant la jour par une femme, 
pendant i* nmt par un homsne, et «ue généra
lement cette iemme et cet homme sent unis 
par lee Ueus sacrés du mariage, parce que (a 
coôte motus cher aux actionnaires. 

Ainsi Morel est garde-barrière de naît sur 
le chemin de fer de l'Ouest et M a * Morei gar
de-barrière de jour. Tu ras auis bien , 

-— Je te suis... 
— La Compagnie de l'Ouest vient d* révo

quer Merci d» a*» fonctions. 
— Et pourquoi oeU, e n il S, Usas » 
— Teut simptaosent pesec que ainte Meraj • 

mis au monde vingt enfants, des muvree de M. 
Moral 1 

— Mais c'est monstrueux. C'est inhumain .. 
— C'est administratif, interrompit triom

phalement mon vieil ami. Je te répète que 
Morel doit être officiellement a sa barrière de 
6 heures du soir a 6 heures du matin, — Mme 
Morel de 0 heures du malin à 6 heuros du soir. 
J* n* sors pas d» là «t à moins que ce Morei, 
sur la voie, sous les regards de douée express 
quotidiens «t de 24 trains omnibus, n* se soit 
livré, t . . . 

— Têtin I sois donc convenable '! 
— ...a un outrage public aux nonnes moeurs 

il n'a pas pu, sans violer te rtglsment, devenir 
père d* vingt-enfants. 

Voilà pourquoi j'estime que la Compagnie 
a très bien fait d* te réroquer, conclut mon 
vieil ami, en claquant victorieusement 1* 
porte. 

Maurice JUST. 
- ISBSSSSBÊBm Faits Divers 

REGIONAUX 

La FraDc-MâCOflDerïe duNord 
De 1744 il 1880. — Détails curteux et Inat-

teedue. — Leur* onnrte pères. 
Il est toujours otite ôTavorr des amis fu— 

ratouns. Va de nos correspondants nous 
adresse sur l'histoire de la Franc-Maçonne
rie dans le département des détails intéres
sants pour nos lecteurs. 

La première loge meçonniqrje fut créée h 
Laie en 1744, il y «, par conséquent, t « 
«ne. Son titre distinctif était, a nette époque t 
« Loge Saint-Jean ». Sa durée fut courte et 
son existence assez précaire. 

En 1760, fut fondée une autre loge sous te 
avoir lieu «ntre la victime et son ou «esTtitre <Je : « L'Union indissoluble ». Pute, enJ 

1764, sou» la» auspices de la première loge 
St-Jean, s'ouvrit, avec l'autorisation au 
grand maître des loges de France qui était 
a cette époque le prince Comte de Cterrnont, 
un atelier qui s'intitula « La Trtomphante ». 
Son premier vénérable fut B. Panckoucke de 
la Motte qui, plu» tard, alla s'installer d 
Parte et fut un des maîtres imprixnaur» le» 
plus esimés. 

En 1766, une loge, « Le* Ami» Réunis n 
fut, à son tour, créée. Puis vinrent, en 1775 
« L'Heureuse réunion » ; en 1781 « La Fidé
lité » et en 1783, a La Modeste ». 

En 1800. il n» restait plus de eea sept 
atelier*, que « Les Amis réunis ». « La Fidé
lité » et « La Modeste ». Les deux première* 
vécurentjiisqn' an otwp d'Etat de 1851. 

En 180T se créa la loge « Les Vingt-et-un » 
On vit pour la pramière lois, dans cette épo
que de guerre» et de conquêtes, se créer à 
L î * *JI* ""S" Biilitelre en 1808, sons te titre 
« Lee refonte de rHeïvette » et composée en 
grande partie d éiéments appartenant ou Se 
régiment sûtes* an «arnteon h Litte. 

^ msaoxpxtt te W u L*s Cheralten, d* 
la Patearrne m et, don» te même année, »'on-
vrit une nouvelle loge mWftaire : « htm a n a 
les d Aeeae .. dont le 14e do ligne, qui tenait 
égoJemerrt garnison â Lille, a n s » * te recru
tement. 

Enfin- parurent les quatre loges dont la vie 
** S™? 1 ** 8 ' Craqua nos jours : n L'Etoile 

dana Ion loges 9iyila$. 
Ou récent, te 2 juin 1814, dans une tenue 

solemielte des ô loge» qui exisLaicnt nions 
à Lille, le maréchal Mortier à qui est accor
dé le grade d» 18* tftose Croixj al «n l'hon
neur auquel, * cette occaaioti. e»t offert un 
grand Ixuiquiit auquel assistaient le» FF.:. 
Sinieon, «xMiseilter d'Etat «t prufet du Nora; 
le général comte Maisons, les vénérable» 
des loges : f¥. - Vanadcère ; Latour, De 
itesaurud», Ljaray, d* naintdmvuvaur. Le. 
leux, l'imprimeur de te Grand' Place, etc. 

Enfin arrive te Reetauration, et tes nou
v e a u fronce-Maçons initiés sont : te» F.:. 
Ovignaur, négociant ; ViUaite, V»ndou-*en, 
^ ^ ^ t ^ ^ i * » * ^ . ^ r g ^ i e e , Vj»na<»r». 

pitanie des canoimier* ; Decoster. grand-
père du i^réaident «etoei d* la Chambre 
de O immerge de LUI*, autant da nom» lil-
loi» qui a'iUuatrèrent * te foi» dan» te mon
de proton* et dan» te monde maçonnique 
et dont le» descendant* renieraient peut-
être aujaurd'bui, * 100 an* d« dieiagga, te» 
opinion» philusophiquas. 

Les loges «ivae» da m re*teun»tion sont 
toujours fréquentées par las mB'tain*» * 
tendances libérales. 

Signalons le» frère» DeJespaul, chef de ba
taillon au 38e régiment ; Rëvel, lteutenant-
culonel ; Le Be-rbier de Tinant, crfficier de 
la garde ; De Fresuc» de Beaucourt ; D» 
Uiampeaux, Decrée, officier au 6e draéjons. 

Sou» Louis-Philippe, «n^l838, nous re
trouvons les F . - Biocquei, négociant ;d'He!-
lin. architecte ; Herbellnck. fabricant ; l*-
('lereq, propriétaire ; Lalubie, restaurateur; 
LervUte, Crépy, Scrive-Bigp ; un autre Scri-
ve ; Auguste Bonte, négociant, père du dé
puté de Lille actuel. 

A te veille de te Révolution de 18-18, dans 
las Irases où l'agitation révolutionnaire trou. 
va son premier essor, signalons comme 
membre» des « Amis Réuni» », les Franca-
inaenna Wattrelo», Hoveteoqua -r Duver-
dyn ; Phalempin ; Ménesoier Daplanek* ; 
jiues Decroix .SénéJar Fauvarque Les-
tienne ; Delemer, grand prix de Rom* ; 
Fcomont ; Oruloy ; Bosnart-Crépy et le maî
tre imprimeur Reboux dont te petit-fils est 
at.meJlament directeur du « Journal de Rou-
baix ». 

A la « Fidélité », les F.:, docteur Gode-
froy ; Coustenoble ; Duthilleul, qui prête 
! s» locaux d* sa brasserie pour le* banquet» 
réformistes ; Frémy, écrivain ; Longhaye, 
secrétaire générai de la mairie; docteur Cas-
telain, adjoint an maire Ladureau, avocat 
et te docteur-médecin Testehn qui devait 
devenir phi» tard le célèbre sénateur répu-
biieam ; Btenchi, dentiste ; Viseur ; D*»-
rousseaux, le chansonnier du « Petit Quin-
qufn ». 

En 1846 et 184T sont mitres, les FF.r. doc
teur Conteste ; Narcisse Mouraient, négo
ciant ; Baggio, gaide général des forets, et 
le négociant Henri Bruneel, historien de la 
ville de Lille. 

En juillet 1851, l'atelier « Les Aous Réu
nis » n'accepte ou» pendant deux moi» te 
tutelle que fautorité civile voulut imposer 
aux loges, puis prononça sa dissolution. 
Quant i la « Fidélité ». elle avait refusé de 
s incliner devant la volonté du prince prési
dent, et ne reparut que 23 ans après, en 
1875. ^ ^ 

N'est-H pas piquant de retrouver parmi 
les plu» far vont» adapta» de la maçonnerie 
philosophique et révolu tionnaire de la fin 
du XVIIle et du XIXe siècles tes noms des 
chefs tes plu* autorises et des fondateurs 
des grandes familles lilloises dont les des
cendante sont maintenant peur la plupart 
passés au parti conservateur ? 

Quoiqu'on puisse dire, la Maçonnerie, 
dana toutes les époques ou site a vécu et 
fonctionné, fut a l'avant-garde sociale du ré
gime sous tequel elle vivait, quand elle n'en 
préparait pas la destruction, et 11 n'était pas 
sans intérêt de rappeler aux petits-fil» la 
besogne accernplie par leur» grands-pères. 

JUST. 

sons «. 14 apparaît, en effet, s'être aeraqlé 
dans des. circonstances »i anormales qu'en 
eq reste déconcerté. 

Tout d'abord il n'est pas prouvé que lee 
papiers au nom de Joseph Hollande, sujet 
belge, appartiennent à la victime. En outre, 
l'Age signalé sur ces documents, 40 ans, n* 
concorde pas précisément avec l'aspect phy
sique de 1 individu qui ne marque guère plus 
d'une trentaine d'années. 

D'autres anomalies ne sont pas moins cu-
rteupes ; Hollande —• donnons-lui ce ncm 
jusqu'à plu» ample informé •«- était vôtu da 
deux habillements passés l'un sur lautre, 
l'un en drap léger de teinte blou foncé, 
l'autre en toile bleue. Sur les trois plate» 
causées par les balles tirées sur lui deux 
sont situées ^ l a poitrine et les habits ne sent 

Î
toint troués: Aucune goutte de sang re tache 
es vêtements ni la pana. 

L'endroit ou a été trouvé le cadavre ne 
portait aucun* trace de foulage, oonséquern-
raent pas de symptômes d'une lutte.. L arm* 
ayant »*rvi au cri-ne n'a pas été trouvée. 

Enfin Hcdtende eet inconnu dan» te ré
gion de Nceux, où il n'a pas travaillé, con
trairement è ce qu'on a dit. 

Toutes cas considérations incitant h pan
ser que te crime n'a pas été commis 4, hicaux 
et qu'a» peut voir dans cette lugubre trou
vaille l'épilogue de quelque sinistre drame 
dont le theétr* est 4 rechercher. 

Devant une pareille pauvreté d'élénTXits 
d'instructicm,renquéte n'a pu faire de grands 
progrès ; elle tâtonne forcément parmi jrJlle 
conjectures. 

Ln vague renseignement a cependant été 
recueilli. Dimanche matin, vers i heures, 
des personnes de Labuissière revenant en 
voiture d'un mariage qui avait eu lieu h Ma-
zhyrajfee. r*jrMvrwu*r«it en passant au Heu 
dit " Les Trois Maisons », un individu placé 
sm* son séant dans un champ de luzerne ; 
ils Interpellèrent l'individu qui ne répondit 
point; croyant avoir affaire à un homme ivre 
les personne* poursuivirent leur chemin. 

Pendant tes nuits de samedi, dimanche et 
lundi, tes habitante des parages où fut trouvé 
te cadavre a ont entendu aucun bruit sus
pect 

L'état de décomposition du cadavre a pris, 
dan» lq journée de mercredi, une grand» 

ité. L'autopsie a été faite le même jrur, 
le docteur Hen-

iotenstté. L, autopsie a été faite le même jrur, 
a 4 heures du soir, par M. " 
seval.-

Les effets qui vétissaient le cadavre ont 
été déportés au Parquet d» Béthune. 

FORMIDABLE INCENDIE 
À 2VÏ£»\xi>e-u.cje 

On quartier de la ville on flamme». — 
Unjna» et magasins brutes. — Plu» 

d* W * N tr. «te dégâts 
La bruit *e répandait en viUs, hier, vers 

trois heures et quart qu'un incendie venait 
de •* déclarer à 1 usine Dupressoir, fabricant 
d'automobile» et de bicyclettes, rue de l'Hos
pice. 

Aussitôt te tocsin révéla la vérité et une 
forte colonne da fumée s'éleva dans tes airs 
4 une grand» hauteur ; 4 cet instant, at avant 
qu'aucune mesure de conjuration put être 
prisa, on se rendit compte qu'on avait affaire 
è un* véri tante catastrophe. 

Kn elfeL, alors que te» pompier» de la ville 
arrivaient «ver leur matériel et que toutes 
les troupes de la Mrnison sous les ordres de 
l'Etat Majnr de la Place prenaient leur<; dls-
positiuiis d'attaque, tout 1 Immense ! 
du ! 'ancienne usine de MM. Sculfort at i-'o.--
kedey — dénommé» autrafais 'Manufacture» 
et occupant tout un e<Hé de te rue d< 
ptee — était déjà en feu. sur une longueur 
d* 100 mètre» environ et l'incendie gagnait 
rapidement l'ancien bêtinrvent de l'usine h 
ans aujourd'hui occupe par divers commer
çants de sa ville M tnmiaçalt en même temps 
la maison d'habitation de M. Fock.edey, in
dustriel, qui put a grand peine être sauvée 
en partie. 

A 4 heure», c'était une fournaise gigantes
que et effrayante et on annonçait que la gen-
darmerte située en face, d* 1 autre cote de 
1» rue de l'Hospice était en feu. Grèce * te 
promptitude da» aecoura. te commencement 
d'inoendie qui venait de s'y sec ter» i- fut ar
rêté ; 1* corniche fut en partie brûlée. Cest 
avec beaucoup de met qu'on put protéger 
tontes te* maison» de ce coté de te rue. 

Au même moment, derrière le» bâtiments 
en feu.les deux bâtiments des écoles des gar-

. çon» étaient aussi fortement menacés ; les 
corniches aussi prenaient feu et san» l'active 
surveillance et la protection efficace des pom-

j!» auraient «te te proie de» flamme*, 

Dernière 
Heure 

Les Courses d'aujourd 
VOIR NOTRE • 'VU SPORriTwryr 

Pronostics des journaux paraissant a . 
nmijr| i 

D» 1« PETITE REPUBLIQUE. : t . fia 
beost. — S. CAananu. Mandarin. — 1 i 
quita II. — Bengal, Ladislas IV. — S. 
Pretty Maid, — «. a'rnsmant, Norg» Pote. 

De l'AUTO : 1. A'&l«j*L Asniâres. — 8. Chat 
naan. Mandarin. — 3, Ecurie Vanderbttt Fa* 
quita II, - t 4, gesaqi, Ladàte» 1 ^ •« *, Syteoteo, 
Terburg, — 6. Ernernonl, Nqrth Paie. 

De l'BCLAIR : 1. .Vetetiai, Asnières. — %, Cfex* 
naan. Mandarin. <— ». Ecurie VanAerlM fteSUJOmi 

4. «eaoal, Qrnna. — 5. T—smrg, t-jlmhin r) 
a. MmewiQnt. Norta Pute. 

Du GAULOIS : 1. Arhcoat Noteva» —• t, C**— 
naan, PelnieUa. — 3. Hemiet ÂmaJa) — 4. Aaste 
gai. Ladislas IV- - 5. t'iWergTs^m^taTZ 
VortePoie, Grand Duc. -^"~^s% — »*r 

Du MATIN 1 t. Xoievmt Arneast » t . 0SS* 
naan. Mandarin — 3 «faite r îuuita — i - non* 
gai Ladislas IV. — S. Ttrbvrg pnatte M»it 1 
6. fjrnenwni, North Pôle. ^ * "" 

Du .\BYV-YORK-HËJ:ALD : t koHwaL A0n*as 
res. — 2. Chaseun, ManO&ria. — 1 Tamslte 
Amalfl. — 4. Bengal, Ladislas fV — \ Terburn 
Sylvaire. — 6. s'rnemotii, Nwrth Pôle? ^ ^ ^ 

Du PETIT JOURNAL : 1. 4rô»o«J 
2. Chanaan Mandarin. — S. Àûiisâ-' 
4. Btneet, Martondi. — 5. turbUro 
8, Grand Due, Ememont. 

DuiPBTIT PARISIEN; 1. Noievat * 
2. Chanaan. ftslmett*. - . 3 Patrattselt^ 

.Verte Pote. Grand Duc. 
Du RADICAL: t. Malaval. Aarufe*» —*L^ 

naan, Mundarta- — S. ateite. t^euilte. - i -
Bengal, Ladislt» IV, — s «r?_..*,v^T»1>. TT 
6. Ecurie Caillot, Nortb Posa. ' 

LA GUERRE 
Russo-Japorimm* 

LA cytPITULATTOiN DE 
Pourquoi 1 amiral a* rendit sans 

— Un désastre prévu. — L'« 
de Rodjeetveneay 

Tokir», 31 mai. — L'amiral „ 
déemré qu'i» avait capitulé parce qu'ai 
indigné que, malgré l'avis de h-os les cntn> 
mandants de lesendre qui savajent qu'on 
aHait au-devant d'xm désastre, Rodjest— 
vensky se fut quand même entête à voutotsf 
forcer te détroit de Corée. 

LES DEBRIS DE LA rVOTTE MJaSs. 
Deux navires seulenr«nt érdsappsn 

au désastre 
Londres, 31 mai. — On mande de Péter» 

bourg au s Ulob* » : 
<. Un télégramsae reçu de Vtediv-ostok *•»> 

nonce l'arrivé* de 1* .< Almax ... Deux navi
res seuiement ont réussi à échapper au d*« 
sasti» : 1' « Almni » et te orxitTe-torpnter*-
.. Gionsny .. gui fut séparé du reste d* h» 
florte samedi matin dès le début d* te n*-
taill*. Aucun «utr* n*rvir« n'a été iiijti)*ss 
jusqu'à qtiate* heures hier soir. D*trx «rs-
rasré* ont été coûtes sou» tes w i d* l'éqm-
page de I' « Almnz .. ; deirx erojsetsr», !'«•>. 
riero hors de I«*u altetent itlumis i l l i e , 
I' .. .Viôxandre III .. était en dessus**; U e*n» 

une nuée de toruitlenra 
L . AhTiaa » est «rriT4 à Vaulivrettotc avu» 

son met brisé ses eheminé** trou.^*e parum 
Le emmandant du conrce-rot-pilteuf 

.. Grœny n est sort» presque indemne apréot 
avoir «u deux ofPeter* H trois rnarms tués.' 
Il a réus»! à couler son adversaire et a emh 
gn*r Vkidrvcntr*. LnêBeter e> quart sur i* 
« Groany », dès 1* débuta*, la SrstaiH*, vit kg 
vawse*Ai-a«nir«l oratter. Un tjreÉneui russe 
a r*cuetlli «n certain nombre dé rnarms at 
lanvrai Rodi*s4v«nakv qui tnt «xsssxate M i 
prisonnier & bord «u " " 

foui u jours envahissantes. 
Tout outea tes pompes de la ville, de» fau

bourgs de la garnison des usines Vaulier, 
Sculfort cl Fockedey, de la gare de Mao-
beuge ; ceHes dés pompiers de Louvroil et 
d'Hautmont seeeums à l'annonce du sinis
tre, étaient aux prises avec te terrible élé
ment destructeur, mais on ont me borner * 
faire la part du feu ep préservant tes cons
tructions circonvoistee» et ver» 6 heures 
toivt nouveau danger paraissait écarté. 

A 6 heur*» et demie du soir, la garnison 
des forts venait relever celle de la ville sur 
les Keux du sinistre. 

Toutes te» autorités civile* et militeir»» 
étalent présentes. 

La garnison, artillerie et infanterie, a ri
valisé de sète et de dévouement avec tes 
pompiers et tous sont a féliciter pour tour 
bravoure. Il n'y a heureusement pas eu d'ac
cident» graves à déplorer : seul, un artil
leur aurait été légèrement blessé au nez par 
un éclat de verre. 

Le» dégâts matériel* sont très importants. 
Ordre tes immenses constructions apparte
nant à MM. Sculfort et Fockedey. l'usine Du-
pressoir ooeupant environ 40 ouvriers ; tes 
magasins et atelier» de MM. Mahieu, me
nuisier, Levesseur, serrurier, Miroux. entre
preneur et Cailteaux, épicier, sont détruits. 
On peut les évaluer à 250.000 francs, 
ouvrier» san* travafi. 

iO 

Violent incendie 
* NEUVILLE EN-FERRAIN — 

Uoa Farm» oomptètement détruite. — t0,»»9 
d* 

a s<vi, hier, su» notre région, 
dtgàts à Neuville-

Le DRAME de I,(EIXLÊS-MIMES 
C'est un drame bien énigmatique que eehii 

«uquet a participé la personne dont le cada-
„ vre fut retrouvé, asardi matin, *UT te terri-

du Nord », « Le RéVeP du JÇox»ljsk_«_La Tt- toir» d* Neeox. au lieu dtt « Le* Tr*** MVnV; 

L'orage qu 
a. occasionné 
•n-Ferrai n. 

Vers trois heuros du soir, la foudre est i»m 
bée sur te ferme de Mme Vv* Dupont, située 
an Dorment et appartenant à M. Charles Ti-
berghien, de Tourcoing. 

Le fluide électrique, taisant tourbillon, mit 
le feu au toit de chaume de la ferme qui, en 
quelques minutes, fût complètement en flam
mes. Las altimsuts, rempli* sa presque tota
lité, de paille, offraient un aliment facile à l'in
cendie. 

L* personnel de U ferme, se précipita vers 
les érables, lâchant tes animaux dans le jar
din situé derrière l'établissement. Tous ceux-
ci purent être sauves. Une partie du mobilier 
put être également sauvé. 

Les pompiers de Neuvffle-en-Ferrain, pré
venus, arrivèrent sur les lieux de l'incendie, 
avec deux pompes, moins d'un quart d'heure 
après, sous la conduite du sous-lieutenant 
Blonune. Mais il était déjà trop tard, et tes 
pompiers durent se contenter de protéger tes 
maisons voisines couvertes en chausse qui s* 
trouvaient à environ 15 mètres, et h aoyer le» 
décombres de la ferme. A 4 h. »/s tout était 
terminé. 

Les dégâts sent eYaftre» da rjoow b ao.000 fr. 

LeRoid'EspjnaàPam 
Le drapeau rouge à te Bout*» du TMtvaiL -r 

Banquet a l*RdteI-d*-VIIte. — Le roi et 
M Loubet * l'Opéra, -r Un* bsonb* 

à la »ortte du théâtre. 
Paris. 31 mai. Par ardre d* nurristr* 

d» lui teneur, on a enlevé un drapeau roua* 
arboré sur la Bourse da Iranaa! et accom
pagné d'une inscription : t Aux victime* 
de Muntju«.h, Alcal» del Vaite et Barcora» 
ne u. 

Un drapeau tricoter* a été substitué as» 
drapeau rouge. 

Ce soir, l «municipalité parisienne a> of
fert aux représentante da la ™—---r— " f 
adrilène un dîner de loti couverts, qui * été) 
servi dans la grande salle h manger du Pa
lais municipal 

C'était un dîner presque infime puisque* 
vec les conseillera municipaux madrilène*, 
les seuls invités, «aient tes 80 conseiller» 
municipaux de Paris et tes haut» fonction
naires de la préfecture d» la Sain* at d* 
la police. 

Au dessert, des dtecouTS ont été prenen-
eés par M. Brousse, président du Consest 
municipal de Paris et par M. De Selves. L* 
.comte Del Campo a répondu au 000» dfl 
la municipalité de Madrid, 

LE RO» A t.'OFERA 
Le roi d'Espagn* et le Préside»*, de 1* 

République ont quitté te Ministère de* a£ai* 
res étrangère* * » heures. Sur tout te par
cours jusqua l'Opéra, U y a voit de brû
lantes illuminatioauv Le roi et te 
de la République «rrivèi-eut * a 
l'Opéra «près te nrasater acte de 
Dante. Il» ont été reçu» à ta 
M. Bienvenu-Marf, 
met» et M Gailiartf, 

L' •< Informa»» » non» télépbao* 
LE ROI A QUflrTE L'OPERA A ! . 

ET DEMIE. AU MOMENT OU LE OORTK-
GE VEHAIT «r» PASSB LA PLACE sPO 
THEATRE PRAUCAJS UNE BOMBE M 
ETE /ETES DAMS SA DTBECTlOr», BLEsV 
SAIfT UN AGENT ET UNE P E R B N 
SB TROUVANT DANS LA FOULE. 
ENJUETE EST OUVERTE. 

EN ENTENDANT LE BNUIT. LES C#> 
VALIERS «KT1 FERItAJENT LE CORTE-
GE FTRENT VOLTE-FACE ET SE RRE-
tilPl ILHENT SUR LA POTTLE QUI ET-
FRATBE, rENFUTP, RENVERSANT S E » 
SON PASSAGE LES CHAISES ET LES TA
BLES DES BARS ET CAPES DES ENVI
RONS. 

ON^A LAISSE IGNORER LATTEIfTAT? 

D'autre part, i' « Agence Hava» non» télé» 
phone les renseignemenis surinante : 

AU MOMENT OU LE ROI •••JgWAI'J 
DE L'OPERA, LE CORIOBB TOER' 
t'ANGLE DE LA RTJE ROSUU» E T D E ^ S 
g g - P A y a v o M , rma P O R T E E X P L O 
S I O N E PRODTJTSTT. ON CauSTAXt D 0 
5^, ° 4 ! l g - R g > P a ^ » e m « l » E SEST ABAT
TU QUELQUES METRES PLUS LOOF 
P N ÇMgVAL DE taixRASSTER GISAPt* 
*"L?ry*SP1.fg-»A»» mtAsxesmsxrr LB 
TROTTOIR. TJN INDlVHRJ a. E T E ARRt> 
TE; 

JPKRBpKllaî NE auTMBij; AVOIR E T » 


